
Francia­Recensio 2016/4
Mittelalter – Moyen Âge (500–1500)

Aidan Conti, Orietta Da Rold, Philip Shaw (ed.), Writing Europe, 500–1450. 
Texts and Contexts, Cambridge (D. S. Brewer) 2015, XVIII–198 p., 25 ill., 
(Essays and Studies, 68), ISBN 978­1­84384­415­0, GBP 30,00.

rezensiert von/compte rendu rédigé par
Benoît Grévin, Paris

Le volume »Writing Europe 500–1450. Texts and Contexts« présente les inconvénients des ouvrages 

collectifs dont le principe de construction repose sur un dénominateur commun large. Cette collection 

d’articles, dont le noyau a été présenté lors d’un colloque tenu à l’université de Bergen les 3–5 juin 

2012, est riche, plusieurs d’entre eux ont un intérêt certain. Néanmoins, la définition même de l’objet 

(l’histoire textuelle, avec une forte composante diplomatique, paléographique et secondairement 

linguistique et littéraire, embrassant potentiellement toute l’Europe pendant un millénaire) contraste 

avec la dimension relativement réduite de l’ouvrage. Si l’on voulait présenter une sélection de 

problématiques et de courants d’histoire textuelle à l’œuvre dans l’Europe des années 2000–2015, le 

projet est partiellement réussi. Si l’on souhaite trouver une cohérence plus grande à cette collection, 

cela est difficile, car peu de choses, au­delà de la préface, lie les différents articles. 

Avant de retourner sur les questions posées par les orientations de l’ouvrage, décrivons son contenu. 

Un riche article de synthèse sur la recherche en histoire du livre médiéval, par Orietta Da Rold et 

Marilena Maniaci (p. 1–24) tente de marier une présentation orientée vers la recherche sur les 

manuscrits britanniques avec une perspective plus européenne. L’article suivant, rédigé par 

Stewart Brookes, Peter A. Stokes, Matilda Watson et Débora Marques de Matos, présente les 

derniers développements du projet d’analyse informatique assistée des écritures médiévales DigiPal à 

travers des études de cas sur la minuscule anglaise, les corpus latins scandinaves et les manuscrits 

sépharades (p. 25–58). Après ces deux massifs, on passe à une série d’articles plus spécifiques, se 

focalisant sur des angles régionaux ou des types d’artefacts.

Nadia Togni propose une synthèse sur la circulation et l’usage des Bibles atlantes (p. 59–82) qui 

présente les nouvelles données sur leur diffusion à l’échelle européenne en liaison avec la réforme 

grégorienne, synthèse dans laquelle on remarque le soin mis à ne pas mentionner les recherches de 

certains spécialistes du sujet (e. g. Lila Yawn). Rolf H. Bremmer pose la question de la validité du 

cliché concernant l’isolation de la Frise du bas Moyen Âge du point de vue de la littératie, à partir 

d’une étude concernant les colophons et les préambules (p. 83–100). Annina Seiler livre un article de 

paléographie et de linguistique couplée sur l’usage des digraphes »th«,»ch« et »uu« dans l’écriture 

des langages germaniques, remettant en question la doxa concernant les rapports entre écriture du 

vieil irlandais, du vieil anglais et du vieil allemand (p. 101–121).
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George Young examine les traces d’antijudaïsme dans la littérature en vieil anglais de part et d’autre 

de la conquête normande (p. 123–145). Aidan Conti présente les progrès faits dans l’analyse de la 

littératie en latin dans la Norvège médiévale (p. 147–158). Helen Fulton examine les processus de 

traduction en gallois de la littérature courtoise aux XIVe et XVe siècles (p. 158–174). Enfin, Svetlana 

Tsonkova présente les textes magiques contenus dans les manuscrits bulgares médiévaux (p. 175–

189).

L’ampleur des synthèses concernant l’histoire du livre et les études de paléographie informatiquement 

assistée limite seule le caractère éclaté de cette récolte. Au­delà de cette limite, l’armature même de 

ce volume, le choix des articles, mais aussi la présence de suggestions, semblent mériter une 

discussion, dans la mesure où tout cela me paraît symptomatique d’une certaine direction prise par 

une partie de l’histoire textuelle médiévale. Le réseau scientifique – de qualité – dont a dépendu 

l’entreprise qui a donné lieu à cette publication est en effet en grande partie constitué par un 

regroupement de projets britanniques et scandinaves, et cela se sent dans le choix et l’orientation des 

thèmes. Il s’agit ici, et c’est un intérêt de l’ouvrage pour un public plus continental, de présenter un arc 

de recherche qui se concentre majoritairement sur les îles Britanniques et un monde germanique 

orienté vers la mer du Nord (Norvège, Frise, circulations entre les écritures allemandes et anglaises 

au haut Moyen Âge).

Dans ce cadre, les études sur les Bibles atlantes ou sur les charmes bulgares forment autant 

d’exceptions, alors que, sauf dans certaines incises, la plus grande partie du reste du continent fait 

défaut. Il n’y a bien sûr rien là de scandaleux a priori. L’orientation »britannico­centrée« de la réflexion 

transparaît néanmoins d’une autre manière, notamment dans les lignes quelque peu ambigües à 

travers lesquelles Orietta Da Rold et Marilena Maniaci semblent regretter que le 

milieu »continental« rechigne à passer à l’anglais comme lingua franca des études sur le manuscrit 

médiéval (p. 3). Plus généralement, cet article comme certaines pages d’autres contributions à travers 

le volume donnent l’impression qu’une bonne manière de raisonner sur les cultures médiévales serait 

de pratiquer une approche comparée entre les productions (et les études sur les productions) 

britanniques/insulaires, et celles du continent, en leur donnant le même poids respectif.

Et l’équilibre entier du volume donne plus ou moins la part égale aux îles Britanniques et au reste de 

l’Europe. Pour le dire franchement, ce choix m’apparaît comme le symptôme d’une tendance prise par 

une partie des études médiévales de langue anglaise, tendance qui pèse toujours plus sur les 

recherches en histoire textuelle médiévale. Cette tendance est celle, compréhensible de la part de 

chercheurs britanniques, ou de ceux qui travaillent sur la Grande­Bretagne, à rétro­projeter 

l’importance actuelle du monde de langue anglaise sur son berceau britannique en pratiquant l’étude 

du Moyen Âge global comme une sorte d’aller­retour entre un monde britannique et un continent 

considérés comme deux entités de même poids. Il ne s’agit pas ici d’un malentendu sur le caractère 
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plurilingue des mondes britanniques médiévaux, compris par tous, mais, plus grossièrement, d’une 

tendance à emphatiser l’importance des îles Britanniques dans l’ensemble des terrains de recherche 

en culture textuelle européenne médiévales qui conduit par exemple à appeler »Writing Europe« un 

volume qui aurait été mieux défini par »Writing Britannic and Scandinavian Europe«. Si l’on prend les 

choses d’un point de vue positif, le volume révèle donc l’une des configurations possibles des 

recherches en histoire textuelle médiévale. D’une manière plus critique, il alerte sur l’effet de 

déformation qu’une certaine focalisation, aidée par le triomphe de l’anglais, est en train de provoquer.
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